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aititon non moins répréhensible et plus odieuse, celle qui su-
bordonna'.t l'a dmission des novices du sexe féminin à cun e.%-
amen de leur vocation par des conmissaires royaux qui de-
vaient y procéder tête à tète avec ces novices, n'avait pu
jusqu'ici être encore applhquée, le Siint-Siége et tout 'épis-
copat bavarois ayanmrt opposé à cette scandalcuse. nesuire d'é-
nergiques protestations: elle disiarai comme la première.

La principale victime de la réaction provoquée par le cré-
dit de Lola Montés, M. Ld'Abel, a déjà été rappelé de son
poste de ministre plénipotentiaire près la conr de Turin,pîour
aller représenter le roi de Bavière et son gouvernenucot prés
la diète -germanique. Cette situation nouvelle, beaucoup
plus importante que la légation de Turin, est généralement
considérée comme un acheminement atu retour des bonnes
grâces du roi, et quelques-uns vont mème jusqut'à y voir tun
indice du prochain rappel de M. d'Abel à la tete dut minis-
tére. Mais ce résultat du revireient actuel dans les idées
du roi, outre qu'il n'est rien moins qne certain, ne parait pas
même fort désirable i car la marche que suit l'illustre chef
du nouveau cabinet, le prince d'Oettingen-Wallerstein, ne
peut que lui assurer le suflrage et toutes les sympathies des
catholiques.

Un autre décret royal est devenu pour eux in objet de
grande satisfaction. La censure de la presse quotidienne
vient d'être abolie pour les affaires de l'intérieutr, en sorte que
la presse périodique calholiiuie va recouvrer eete chberté
dont elle avait toujours usé avec tant de circonspectioi (nous
citons à cet égard, avec des éloges tout particuliers, la Ga-
zele despostes dV1ugsbourg), et dont le minisit'ère Matirer
l'avait privée avec une partialité qui a soulevé l'indignation
de la chambre des députté'. L'opinion publique à Miuntich
prévoit le prochain rétablissement des professeurs Philipps,
de Lassaulx et Dolliniger dans les chaires universitaires de la
capitale i et d'avance elle se réjuni te la justice qni doit être
rendue à ces nobles et premières victimes de la nersécution
du cabinet ïMaurer. Il faut espérer que la même justice se-
ra rendue au professeur de Muys, si distingué pas ,es talent_
et par son devoûment à la cause catholique.

EsPAGNE.-Les bulles d'institution pour les archevêques de
Tolède et de Burgos,les évêques de Cordoue et de Figuiera,
sout déjà arrivés à Madrid depuis! quelque temps. Om ne
s'explique pas les motifs qui portent le conseil royal à retenir
ces pièces, ai lieu de les envoyer à leurs tituilaires. C est là
un sujet de bruits inquiétants et contradictoires. Nous croy-
ons cependant que ce retard fâcheux ne doit être attribué
qu'a une mis( rable question de liîétendues régales. Les droits
de la couronne. disent les conseillers d'Isabelle, seraient vio-
lés par la formule des bulles des trois Jerniers prélats, et c'est
gour celht que l'exequulur est rcfusé. Au reste, les pozllium
accordés par le Saint-Père ont eté remis aux deux archevê-
ques de Tolède et de Burgos.

WURTENBERG.-Lesjournaux de l'Allemagne méridionale
annonçent comme un fait certain la prochaine présentation
aux chambres d'uni iprojet de loi relatif aux mariages mixtes.
D'après ce projet, les prêtres catholiques ne pourraient plus
être contraints, en vertu des lois civiles, et contrairement aux
prescriptions de leur EgIse, à bénir les mariages de cette
espèce, dans lesque!s l'éducation catholique des enfants ne
serait pis expressément stipulée. Si ce projet de loi est effec-
tiveament présenté aux ch-tmbres et adopté par elles, ce sera
le premier acte d'une heureuse réaction contre le système
d'asservissement qui pèse sur le clergé catholique dans pres-
que toute PAtlenuagne.

AU-riu tcHe.-Le prince Frédéricde Hohenzollern-Hechin-
gen, lieutenant feld-maréchal au service l'Atutriche,est mort
aux eaux de Pistjan, après une maladie de quatre mous.

-Mgr Ladislas Pyrker, Iriice-arclieveque d'Erlau en
Hongrie, est décédé à Vienne W2 décembre. Sa mort a
été aussi édifiante que sa vie. Pendant sa maladie, dont il
avait le premier reconnu le caractère mortel, il se faisait dire
la messe dans sa chambre, et il demandait aci célébrant de
réciter le canon à haute et intelligible voixafii de pouvoir en
suivre les prièrer et leur y conformer touis ses sentiments. Le
vénérable prélat avait été élevé dans sa jeunesse à l'abbaye
de Liliensfeld, en Autriche, de l'ordre de Citeaux, où il avait
pris l'habit monastique et reçu les ordres sacrés. Nous avons
dans le temps renmu compte de la solenmité de son Jubilé sa-
cerdotal qu'il était rentu v célébrer. Il avait été d'abord
promu à l'évêché de Zipîs, en Hongrie, d'où il avait été
transféré atm siège patriarcal 'le Venise, et de là l'empereur
Frat.çois le transféra au siège archiépiscopîal d'Erlau, le
plus considérable et le plus riche de tous les évêchés de Hon-
grie.

Nous avons le chagrin dapprendre également de Ve rit.e
que M. l'archevêque de cette capitale, a la suite d'un. accès
de goutte qui s'est jeté sur ses yeumx,est menacé de compl:ète
cécité.

-" Voici comment le prince de Lamberg a étée répriman-
dé par Pempereur pour avoir terue un langage trop libredans
les Etats de Bonae:

" S. M. a décidé, par une résolution du 27 octobre, que
des digressions dans les discussions des Etats, et le dévelop-
pement de propositious inconvenarnte, comme celle de M. le
prince de Lamberg à la séan.e du 27 mai dle cette année, ne
devront plus être tolérées par le présidEnt de la diète.

9&M est vrai que le président a e.sayé de rappieler à l'ordre
le prince de Laimberg, mais ce dernier a insi>té. S. M. a en
outre ordonné que le président de la diète, lorsqu'un mem-
bre traiterait des sujets hors de l'ordre du jour, soit dans les
diètes mêmes, soit dans l'assemblée les Etats, le rappelera
à l'ordre et à la question. S'il y a résistance malgré cet
avis, le président pourra interramie l'orateur et donner la
parole à tun autre membre. Le procès-verbal fera rmention
de la'résistance, et le membre de la diète pourra faire des
réclamations. La marche de la discuission ne sera pas inter-
rompue.

<' S. M. ordonne en outre que l'on ne s'écarte plus du
programme imprimé, otu quau moinîs, et ménme enu cas d'ur-
gence, onu ne discui.te pIes aucune proposition sanus l'avoir sou-
mnisea l'examen préalable des comité·s."..

uTrit..-S. A. I. l'archiduchesse Marie-Louise, duches-
se de Farme, est mort le 17 de ce mnois, à Parme. .

Marie-Louise- Léopoldine-Françise-Thérèse-Josêphmne-
Lîucie, fille de feu François le. emipereur îl'Autrichue, et de
Marie-Thèrése, fille de Ferdiniand IV, roi de. Naples, "-tait
née à Vienne le 12 décembre 1791 i elle avait épousé, le 2
avril 1810, l'empereur Na poléon, mort le 5 mai 182, t.

La mort de l'archuiduchiesse Msune-Louise doitdonner lieu,
en Italie, à ries changements qume les traités onr réglés
d'avance. Il n'est.pas sans intérét de les faire connaître
exactement,.

U'article 99 du traité de Vienîne est ainsi conçu:
"Art. 99. S. M. l'impératrice Mlarie-Lxumse fossèdera, en

toute propriété et souveraineté, les duchés de Parme, de
Plaisance et de Guastalîla , à l'exception des districts enclan
vès dans les Etats de S. Md. l.. et R. A. sur-la rive gau-
che du Pô.

" La réversibilité de ces pays seru déterminsée, de con-
suun accord ,en(he la courst d'.,1striche,de Rvssie, de Franer-,

d'.dngleterre et de la Prusse, toutefois ayant égard aux droitsc
de réunion de la maison d'Autriche et de S. M. le roi de Sar.E
daigne sur les dits pays."-

En exécuion de cet article, des conférences furent éta-
blies à Paris, en 1817, entre les cours d'Autriche, de Russie,
Le France, d'Espagne, d'Angleterre et do Prusse pour diler-.
miner la réveiston de trois duchés.

Un traité, qui porte la date du 1817, stipula qu'à la mortc
de la veuve de Napoléon, les trois duchés reviendraient à1
l'infanite Marie-Louis, reine douairière d'Etruirie, à son fils,J
don Charles-Louis, it à sa descendance masculine en ligne
direc.te.

Aux ternies de ce traité, c'est :lonc à l'ancien duc de Luc-
ques, à celui qui vient d'abdiquer sa prinsipauté, que les trois
duchés doivent écheoir. Voilà donc ce prince redevenu
souverain malgré lui de quitter la vie privée et de se donneri
l'ennui d'un gouvernenientà conduire. Il a pu sans incon-.
vénient abandonner Lucques, prarce que les traités avaient1
d'avance statué sur la réversibilité de cette principauté, eu1
l'assignant au grand-duc de Toscane. Mais s'il refusait dei
nrofiter du droit qui lui est ouvert sur les duchés le Parme,i
de Plaisance et le Guastalla, par la mort de l'ex-impératrice
Marie-Louise, la question ne laisserait pas de susciter des em-i
barras.1

LEvANr.-NOus recevons les correspondances de Constan-
tinople jusqu'au 27 uovembre, et d'Athènes jusqu'au 30.1

Les journaux de Constantinople publient le memorandum
que la Porte a envoyé aux puissances, en réponse à celui du
cabinet hellénique sur le didérend greco-tuire.

Ce document contient une répétition des griefs articulés
dans les correspondances aatérieuremeit échangées entre les
deux gouvernement-, et l'on y annonce l'intention d'en pour-
suivre à outrance la réparat.on.
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MONTIEAL, 4 FEVRIER 1848.

A RRIVÉE DE LVCADI..
La malle anglaise est arrivée (le Boston le Ter février. On

ne connaissait pas encore les nouvelles hier soir, la ligne té-
légraphique étant rompue entre New- York et Boston.

Les journaux du matin nous apprennent qn'enfin le
télegraphe a repris des forces,et peut nous donner quel-
ques nouvelles commerciales. La demande le produits
était assez modérée t la fleur fine était au même taux
qu'aux dernières dates ; les autres produits avaient subi
tune baisse. La fleur américaine se vendait de 29c à
30c le quart.

LETTRES DE MGR. HUGHES.
LETTRE 1.

Suite.
6. Cet abrégé de la fondation de 'Eglise doit être pour

vous, cher lecteur, un sujet de recherche empressée. Elle
comprend le plan de son organisation spirituelle, sa polit-
que extérieure d'union, pour ainsi parler, telle qu'établie
par J.-C. Tous croyaient et professaient ses enseignements:
quelques-uns sont Jestinés i en être les docteurs, 36n (le
les perpétuer, en faveur de ceux qui croyaient déjà, et de
les prêcher à ceux qui n'avaient pas encore la foi ;-et un
seul, pour conserver l'unité et l'ordre, est établi le premier
de ces quelques docteurs,et le chef de tous les fidèles. Près,
de deux mille ans se sont écotulés depuis, et telle est ce-
pendant encore la forme de P% glise. D'autres institutions
dans l'intervalle, ont pris naissance, ont parcouru leur car-
rière, de quelques siècles tout au plus, ont fleuri et ont dis-
paru, tandis que l'Eglisea conservé elle-même, dans ses
rapports étenlus jusqu'aux I extrémités de la terre," sa
première forme, son organisation primitive, telle qu'elle l'a
reçue des mains de son Divin Fondateur, ou, comme s'ex-.
primeraient lesPéres, telle qu'elle est sortie de la plaie du1
côté de son époux et Seigneur, sur la Croix.

7. Quant à la forme, à l'ordre, à la subordination,1'Eglise.
était complète, au moment de l'Ascensioni de J.-C., niais1
quant à la divine économie, par laquelle il devait lui impri-
mer la vie spirituelle et mettre en activité les éléments dei
son existence, elle ne devait étre complète que le jour où1
le Saint-Esprit devait descendre sur les apôtres, sous la
forme de langues de feu, pour allumer les lampes à jamai 5
arJentes de leur missionf et de leur ministère. De cd jour
tous les membres de l'Eglise ont commencé à comprencdrp,p
en un sens bien plus élevé et plus saint que ce que " la
chair et le sang leur avaient que révéler," leurs rapports
mutuîels, subordonnés et harmonieux les uns envers les
autres. Tel est le modèle extérieur du gouvernement spi-
rituel que N. S. a établi pour conserver la certitude ie doc-.
trine et l'unité d'esprit parmi ]es membres de cette sociét',
fondé sur la croyance à ce qu'il a divinement révélé aux1
hommes.

9. Cette Société est son Eglise. A elle sont adressés lesj
plus magnifiques promeses. Elle est "la colonne et le
fondement de la vérité." Son divin architecto en a posé
les fondations sur le roc de Pierre, et "les portes de l'en-1
fer ne prévaudront spoint contre elle." A ses ministres
comme à ses représentants il a confié " les clefs dlu royau-
me des cieux." Quiconqtue devait " les écouîter, l'écou-
terait i-mme ;" cetux quiî ne les écouteraient pas, dc..-
v'aient être "-comme des payens et îdes publicains." ls
devaient "enseigner toutes les nations," et il doit être
" avec eux, tous les jouirs, memeejusqu'à la consommation
des siéc!es." ils prêchèrent sa doctrine à un mondie plongé
clans le crime, dlans les préjugês et les erreurs: et chaque
fois quîe la parole de vie prenait racine, et que la foi comn-
mençait à germer dans le cœeur de quelqu'un, il ltui fallait
professur sa croyance, et demna<îder à entrer dans la Société
existante de P'Eglise, par la porte, le baptème chrétien.-.
Une fois qua'il y était admis, il participait à la'pléunituîde de
la vérité, et à tous les trésors de grâce, queJ.-C. n mis,
dans son Eglise, et noni pas kors d'elle, pnur la sanctification
des élus.

9. On nouîs a petut-étre dit que P'Eglise est devenue un
faux guide, et s'est ainsi écartée de la fitn que J.--C. en la
fondant, la destinait à atteindre et à remplir. Mais, quand
ces avancés auraient fait quelque impression sur votre es-
prit, en y réfléchissant vous verrez que c'est non seulemient
improbable, mais même imnpossible, ai J.-C. a enseigné la
vérité. Nous pou.yonspnortels,,avoir quelquo connaissan-

ce des choses passées; mais celle des chosesfutures nous
est sagement refusée. Il n'en était pas ainsi île lot re Divin
Rédempteur. CommnueDieui-lommiie, toutes choses étaienut
présentes à son esprit. L'Eglise et ses enseignements, à
travers toutes les générations alors futures, lui étaient né-
cessairement connus. Si elle eût dû être cin aucuni t elips
une église égarée, il nî'auirait pas" .onfié ses disciples à sa
conduite et à sa communion. Qu'il les ait ainsi remis, est
une chose incontestable ; de sorte que si vous croyez ci
J.-C. vous devez croire eun son Eglise, et si vous rejetez
soun Eglise, ce doit être parce que vous n'avez point une
entière confiance ci ses paroles et ses promesses. Que des
personnes qui ne croient pas eui lui adoptent celle sorte d'ar-
guiment, je n'eun serais nullement surpris ; mais que ceux
quifont profession de croire en lui, quoique hors le la com-
mitaumion de P Eglise, s'eun serveut., c'est ce qui a droit de noius
étonner,et de nous attrister. Autant leur faudrait-il dire:
ui J.-C. vous orclonne de prendre l'Eglise pour guide, et
pour assurer divinement votre foi, il a promis d'étre avec les
ministres de cette Eglise tous les jourt, à" jtamais. Mais nous,
nouis vous dirons de lie pas mettre de confiance ei ses parc-
les; de n'avoi- rien à démêler avec son Eglise; d'abandulon-
ner sa communiou, si vous y appartenez ; sinon de vous en
tenir éloignés.

10. Si l'on vous dit que vous avez, pour vous conduire,
la parole de Dieu écrite et inspirée, vouis ie pouvez nóéan-
moins encore vous dispenser de l'église. Car, la valeur des
saintes écritures ie coisis:e pas dans le volume matériel,
le papier et la rehiture, mais dans le sexs que l'esprit saint a
voulu exprimer dans le texte sacré. Si l'on vous dit que le
sens est clair et facilce à saisir, vous ne r.roirez pas à cette
assertion. Car, si c'était vrai, il n'y' aurait Ias tant tic
sectes, il n'y nturait pas de ces discussions sans fin à propos
de ce sens : et ceux qui vous disent que le sens des écri-
tuires est clair et facile à saisir,sont eux-nmes dcs preuves
vivantes .i contraire: pmtsqudils ne c 'peuvent s'accorder
entre cix, et en sonît conséquemment r mduits, même dans
l'exercice île leurs function( de prédicateurs ch rétieis, cà
nuoser %eprounoncer que d'uune manière imdécise, et n hé.
sitant, sur cette chose même rqut'ilb vous disent étre si
claire et si facile à saisir ! !-Ils donnent à la vérité leur
opiniosn, niais avec tune muodestie conîvenable, ils recouî maitr-
sýent qu'ils n'ont rie'n autr-e chose cttnuo Otîioii à oif1rir.-
Mais, dans la communion dle l'église, les choses sont ben
dille'érenites. L'église remonte au your de la Penfccte. Elle
est plus ancienne par les livres duu nouveau Testamnenit. Le
sens en était gravé, ci caractères d'une foi divine et éter-
nelle, dans son ccSur et son àue, avant que le premier de
évangélistes eût pris sa plune inspirée. Acussi bien pourriez-
vous dire qu'un homme serait incapable de comprendre
sonpropre manuscrit, à moiris que ses lectecurs,sotuveit ses
conmnis, mue vinssent à l'iuterîîréter, quoe de udire qume gi
se ignore ou pourrait igiioer le es di texte eacré, légli-
se est un corps autant qu'une aine. Les écritures (je purle
ici dui nouveau Testament) ne sont qume l'expressioni de
sa foi toujours vivante confiée Ci parchemin pour Pédifica-
don cde son corps. Les écrivains du te-te .sacré étaient ses
membres et ses pasteuirs, les lecteurs étaient aussi ses pas-
teurs et ses membres. Pour ceux-ci, son inspiration collec-
tive, en tant que précepteur vivant, divinenment institué,
était une sûreté siflisante de la juste interprétation cl sris.
Elle connaissait ceux qui l'avaient écrit ; elle connaissait
ceux à qui il était adressé:. elle connaissait même Pécritum-
ture des auteurs sacrés ; elle savait qu'ils ne faisaientt que
transcrire l'ancienne foi gravée dans son âme vivante par le
Rédempteur ; elle en connaissait le sens, et n'a jamais cessé
de la déclarer. En mii mot, la fidélité de J.-C. à son Egli-
se est si remarquable, que par sa Souveraine Providence
vous lui êtes redevable, à cette Eglise, de ces mêmes écri-
tures dont " quelques uns abusent pourleur propre ruine ;''
de manière que sans son témoignage l'aiutheiciticité et Pns-
pirationu diu Nouveau Testament, et même celles le l'an -
cien, seraient polur vous, hors de l'Eghse, autant iti sujet
de doute et de dispute, que le senms mme lu texte sac'é.

11. Je vous prie, cher lecteur, de réfléchir sérieusement
là-desstts. J'expo:e ces considérations dans nia première
lettre, et je les numérote :rar pa ragraphes, tuarecciue, clans
les pages stuivantes,-il nous sera mutile, et peut-étre me se-
ra-t-il nécessaire à moi-mme, d'y référer.

En religion il n'y a que detix principes ie conduite pour
diriger l'esprit lhuinain,-'atitorité et la raison. La raison
est le guide si vanté de ceux qui, hors de Péglise, "e exa-
minent les écritures," pour eux.mêmes.-Et comme la
raison est incompétente dans létude des choses spirituel-
les et célestes, il est arrivé, conane comnséqience néres-
saire. que AorD de l'église la religion est devenue une pure
opinion. Dans l'église, d'uni antre côté, l'autorité est le
principe, l'autorité même de Dieu, parlant directement par
son fils, et par léglise, qu'il a fondée en tui garantissant
l'assistance permanente de sa propre vivacité.fLes membres
de l'église ont donc toute la sécurité que peuvent donner
!es attributs de Dieu. Atussi croient-ils les divers articles
de la doctrine dit Sauveur avec uncfoidivine, et avec cette
certitude surnaturelle, que produit dans Pâlme le don céleste
de la foi. Ce don petit être plus ou moins grand ;-il petut
varier en intensité, mais en sa nature et son principe, il est
éternellement le mème. Voici lo langage qu'il fait tenir:
"Le Fils de Dieu a révélé cette doctrine, exigeant qute
l'on y croie, et Porgane qu'il a établi." Celui qui rend té-
moignage dans Jéru.salcm et Samarie,et jusqu'aux extrémi-
tés de la terre,I" l'église toujours vivante et touj'ours en-
seignane IATrT.T Ls nErr." Voilà un fondement de la
foi, qui n'est pas la raison,mais qui est rationnel. Qu'il est
différent le procédP que l'on sumt hors de l'église ! " J. C.
a révélé cette doctrine, si mon ititerprétat ion d(c tel ou tel
passage de l'écriture est correcte." Dans tout article de la
croyance chrétienne, hors ie la communion le l'église
catholique, ce cavur.. su est néc:essairemenut exprimé otu,
sous-enutenu. D'une part, la chose à croire est mun rTo,
suiscepitibile, commnre tel, d'étre prouvé :-'autre part, c'est
mine hypothèse, ront'ermant essenutiellemenît cet élémîent
d'iîcertitude, qui laisse l'esprit le joumet de totut vent dle,
doctrinme.

12. Excumsez-moi, cher hec.teutr, si die nuonvenuî je solicite
votre profonde attenition aux divers paragraphes cIe cette
lettre. Etes-vous dle ceux qui ont des opinions religieuscs;,
matis qui n'ont pas de foi positive i--de ceux qui sonît con-
sentants à emobrasser les enseignîements u Clhrist, en au-
tanot, et scu/emcn t en aurmn qtu'ils s'alccordlent avec Ictur
inîterprétation dles saintes éeitures i-S'il ent est iiI mie
pierdez pias uin intstant ; venez inmmîêdiatememnt à Dieui rar
des prières fervenîtes i denmanîdez-lui instanimtmcnt la lumuièro
et la vie,. et dle meilletres dispositions. Vous savez uque
sans la foi il est impoussible de pulairo a D)ieu,-et vous mue
vomis r-éjotuirez pas sans doiste de la contduitO dl'un haommie.
qui se vanterait ul'avoir fait faire niaufruage ò cette foi, et
malimtenant île flotter libîremient sur l'océan des opîinionxs
et de l'incertitude. Peut-être êtes-vous appelé à remplir
dlans lo royaume de J. C. d'abordsur la terre, puis atu ciel,
la place qu'il a laissé v'acanto.-.Au restc,.j'en ±urai plus

long à dire la semaine prochaine par.rapport à lafoi dans lc
sein dle /'église et aux libres opinions hors d'elle. En atten-
dlant vous ne serez pas fâché, j'espère, si, sans vous con-
naître, je.prie Dieu de vous mînoner à la vraie lumière, et
de vous " ajouter au nombre " de ses élus.

MORT DE U ON. J. NEIESON.

Nous avons attendu jusqu'au dernier moment pour
parler de la mort de lion. J.Neilson,et cela nina denous

procurer une notice biographique de ce citoyen distin-
gué. N'ayant plus le temps à l'heure qu'il est (Je faire

un article éditorial n ce sujet, nous empruntons les d'-
tails et les remarques suivantes à notre confrère duCa-
nadien deQtuébece'

,'lhonorable John Neilson est décédó, hier mnatin(ler Fév.)
à4 hctires,à sa maison dle campagne dii Cap-rotuge où il s'é-
tait retiré depuis huit jours. Il y continuait la rédaction de
sa Gazette avue une activité toute juvénile,avec une ardeur
que les nouveaux événements dIe la politique semblaient
avoir ranimée tout-à-voip. Le Mfercury d'hier au soir le dit
*gé (le 70 alis. IlCin paraissait avoir davantage,surtout dor-
nièreiile.Dit un an environ les changcments rapides
que subissait sa constituition tfaisaient pressentir, a ceux qui
'entouraient, sa lin prochaine. Le mèie journal fait dater

le déclin de sa santé du jour de Parrivée du gonverneur
lord Elgin, à iiqui il présenta deux adresses, après être de-
nieutré exposé plusieurs heures à la1 pluie. coïnxcidenicc

tiustet qu'un ne petit seînjîècier îlc noter, s'il était
vrai que le personinage qui semble vouloir introniser parmi
nous d'une muaîniérC déliniti ve, honnête et franche, le goîu-
vernenient responsable, ait causé la morti du doyen îles
lonimles politiques dii pays, de cclui qui abhorrait jusqu'au
nom même de cette forme d'administration.

Tout le inonde s'accorde à reconnaître chez M. Neilson
des talents hors ligne, une adresse et. une prudence peu
comuinîîne dans les alihires ; mais on peut dire que sa tète
a constamment été la victimne (le P'inustabilité dIe s)n hti-
ineur. Saîuaqu'on puilse directement I'accuser d'amnition
persoinellepuîisquil n'a ja.unis pris en main l'uiie manière
directe le maiieient des affaires, bien qu'il en ait ci sans
doute Iréqueniîunei t Pl'occasion, il avait tini autre genre
d'ambition qui, pour avoir ses cha rmî s, n'en est souvent
que plus dangereuse pour le pays qui possède ce genre as-
sez rare d'ambitieux. Il tenait àtne pas appartenir à un parti
politique, ain de pouvoir touir-à-tour les gioirmander ou les
servir tous. Sans cesse occupé à relire les architves de notre
li.gislation, loin d'y chercher l'cxpériencc qui doit diriger
pour Pl'avenir, il ne semblait y trouver que des motifs ~de
blâme, de rep-oche, que des condamnations contre les
hommes de la politique active ou militante, à ui il lne sa-
vait point tracer une ligne possible de conduite,ais dont il
s'attachait sinpleimnct à signaler les écarts supposés. Saris
consistance politique pour lui-mênme l ileûtvoulu <(que les
autres adoplassent cette devise unique et sacrifiassent aux
théories les exigences des eventualitésCe genre île sages-
se, procl aié ' chaque ius'ani et contrasté habilement dans
son jouri.al avec les actions nu le, déclatiations des repré-
sentants di peuple, frappait surtout les hommes d'un cer-
tain àge qui le peuvent sempclier le voir avec cléftiaij
les innovatins que deinandent impérieiseiment et invaria-
Mententt iijourd hui les be oiis natlveaux, que 'ont point
ép roivé.s les îoitiîilatioiis anc:ienines.

M. Neilson, comme tots les vieillards, prolessait le culto
du bon vieiu temps, et a îribuait à la génération nonvella
tous les mau.x de sa mortalité. Il vieilUssait.: par consêqnent
il aimait le repos, le coin dii feu ; tout moiivemen, lotît liriii-
extérieur, toute agitation politique lui semblaient autant de
douleurs ; il at'ciisit le inonde actuel, sans songer qjiue'Iuiiin-
me vvai jdilis agité les masses, sou!evé leurs pas.ions d.ios
initérèt général. Tout progrè, ne lui seniblait que corrî-î

îion,îîuîe dégénération ; et il attribuait inalheîureicenent nx
iinnovateuirs les crimes et les mîîauix qui ne sont . îienit.iétre
qu'à Piincurie, à l'imprévoyaiice ou aux erreurs des légisa-
laiteurs passé..

La mort de M. Neilson, quoi qu'on pîuisse penier de sa
conduite, laissera, dans les rangs des lonimes publics dui Ca--
nada, un vide qui ne se comblera pas niséieit. Peu ie
personnes possédaient parmi nous aussi bien que loi la con-
naissance de l'histoire parlementaire ii pays, dont il faisait
une étude particulière et constante ; et sa perte sera sans
doute sentic par les Cantadiens comme race, car ils pîerdent
en lui un défenseur puissant, toujours prêt à prendre chaude-
ment parti pour leurs coitiîres,leirs morsleur intelligence,
si souvent calomniées par des adver.saires politicquîes.On cro-
yait, au loin, sa défense sur parole, d'autant mieux qu'on ne
lui supposait pas, envers le peuple di pays qu'il a deservi
fréquem ment auprès des puissillts, dle bien vives-sympathies.

Ot trouvern aulQtm-être nos alppréciations de ce citoypen,
pourtant distingiué sous tanit de rapîports, tantÔt sévères, tan-
tôt incompréhesiblcs; mais ceux qui y réléilîiront un ini-
stant ne s''en étonneront plus. M. Neilson, après une carriè-
re publique île prs d'in deni-siécle comme représentant et
comme publiciste, est demeuré incomîpréheisiblelc pour les
hommes qui l'ont suivi île plus prés : comment done aurions-
nous pu, nois qui ne l'avons que pei vit, prononcer lin j:-
gement clair et précis sur l'homme îqui a esquivé celuii île tous
ses contemporains dont il a justement,. sans doule, mérité
totiur-à-tour et les ovatiolîs eîtilousiastes et la réprobation.

Nous n'avons pas votiu tracer une notice nécrologique sur
la vie de M. Neilson ; d'autres, plus à inéîîme que nous de
liii rendre justice, se chargeront sans doute de ce soin. Nous
avons seulement voulu eniregistrer notre opinion l'î Ithoin-
me dont nous avons admiré les talents, le lion sens -souvent
remîarqîuable, dlont nou, avons toujours respecté le earntr
privé et la répuitation, mais dont nous avons ditLcomrbattre les
dlerniércs dloctrines.

Les restes de M. Neilson seront amenés dîu Cap-Rouge îa
Quîébec demîîainsoir. Ses funiirnilles auîronît lieu..venîdçei
malin,.à huit heures e t demie: le co>nvoi partira de:soi ancien ne·
dlemeuire, rue La Montagnîe, et se rendra a l'église St. Anidré-
d'où il se renidra à Valcaruier où le défiîit a. désiré étrc-
inhumué.

Nous espérons que les citoyens île toutes les originies et do-
toiutes les nucaonces pdl itir ieC·, tmubl i ant les ilTóiéren ces d-'o'in iîn,
qtui ont pîu les séparer du vérable défunt. s'totndon pu
rendîre a c rsesmrtl luonneuîrs,auixquels sa d istinc-·
tion commne homme public et sa vie intimet lui domnîent des
d roits inîcontestables. Ai lbord de la tombe on ne doit se sou..
venîir que des services renidus.

gšr Nous ncutsons rêceptin dui tableau qui montre l'état
.lî crime a Québecdtîrant t'annéîe 1847, eii omis ena renmer-

cions M. le Juge de palhce de Québecquii a eiil.ohligeaice
de nouîs le passer. Nous avons rêsime~ ce.tableu rjanis.
notr.e feuille dle cojour,i nous nous ent servirons engoro eon,
temps et lieu,


